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nfliriwtrif

CHANT CINQJ E ME,

JL/Oux pavots , enfaris de Morphée,
Répandez votre huile facrée
Sur notre Père en fon fommeil
En lui donnant un doux- réveil?

Et vous , très -charitable Frère,
Prenez y votre miniftère;
Pour que , par un profond repos 3
Il puiffe alléger tous fes maux?
L 'hermite alors prit fa beface
Sufpendue , auprès d'une glace,
Par un clou qui paroîffoit d'or,
Ou tout au moins de fimilor:
De Conftantin , comme une flamme i
D 'une main fainte il faifit l'ame;
La met dans un panier d'ofier ,
Qu 'il pofe au vafe befacier.
Ce fardeau pris , vite il déloge ,
Délaiffant le corps dans la loge,
Qu ' il ferme avec beaucoup de foin j
Et qu' il paliffade au befoin.
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Lors , en couroux, il frappe terre
D 'une baguette de fougère.
Puis, dit-il, malheureux Liégeois!
Tu feras, pendant dix-fept mois,
Ton ennemi propre toi-même?
Ce tems fera comme carême.
Tu te reprocheras fans ceffe,
Les écarts de ta hardieffe.
Il dit , auffi-tôt dedans l'air
Il difparoît comme l'éclair.
Quoique chargé de fa befacea
Il plane le haut de l'Alface*
Contre Soleil direftement,
Le plus bel aftre au firmament.
Il lui fit admirer la Lune
Qui fert d'une lampe nofturne ;
Elle y remarque incontinent,
Un efpece de continent ;
Des eaux, des bois & des prairies;
Des campagnes affez jolies:
Des animaux, je n'en fais rien:
Mais je crois que ça fe peut bien :
Car Dieu , créant le premier hommej
Qui nous damna pour une pomme,
.Ne nous dit pas qu'il prétendoit9
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Que de lui tout humain naîtroît»
Qui peut dire que fa puiffance
N'a pas auffi donné naiffance
A d'autres , dans d'autres pays;
Pour rendre fes faits .infinis?

Alors paffant par lès étoilles
Qui delà nuit rompent les voilesJ
Sont -ce des mondes habités?
Qui connoît donc ces vérités?
Se difoit-elle , en fa furprife.
Puis le Frère fait l'entréprife,
Sans plus tarder & tout exprès,
D 'en approcher ,encor plus prèŝ j Pt
Pour qu'avec aîfance , elle admiré
De la divinité l'empire : . ... ..
Et toute fa création
Digne de grande attention.

O quelle abime de puiffance !
Quelle faveur & jouïffance
Suivent l'âme, de Confiantin i
En xet agréable chemin ,
Sur les épaules du bon Frère,
Empaquetée en gibecière!
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Car notre corps, étant martel^
Ne peut paffer chez l'éternely
Qu'après que dame la nature
A fait un faut en fépulture: ,
Raifon qui le laifla dormant .:
Dans la grotte paifiblement.
Mais continuant leur paffage,
Après un rapide voyage ;
Bien-au-delà de tous les corps
Que nous voyons de tous nos bords :;
Au deffus du nombre des nôtres a
Ils en virént millions d'autres.
Ce trait , fans bornes , exiftant,
Semblant montrer le tout-puiffant,
N'étoit pas eêt être fuprême
Qui n'eft vifible qu'au cœur mêmel

De cette terre les humains
Qui refpe&ent les fouvérains,'
Aiment'leurs fceurs, aiment leurs frères3
Le prcrchain, leurs, pères & mères;
Avec leurs corps, tout glorieux„
Vont habiter ces lieux heureux.

Son arhe vit . en cette claffeX
JE
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Notre Sauveur qui nous fit grâceJ
Puis les apôtres fts amis,
Sinon maître judas, jadis
Décédé d'one diarrhée
Dont il eut la panfe crevée.

On te vh' là i 'Jofeph Second9
Des hommes nourricier fécond;
De ta bonté ,' toujours infigne,
Tout ton peuple ne fut pas digne?
ffraTOO eoa tuai sj m . <jv snon

Ceye : a.m.iî apperçut tant de faints
Que ces mondes en étoient pleins.
Des bergersv des jois , des commères;
Des eoipereurs &: des compères
Des foldats, deŝ réligieux,
De# grands princes , des pauvres gueux.
Ces faints compagnons de Dieu même
Qui les créa de fon haleiner,
Jouiflent d'un bonheur parfait

ç ..i . ttj . .i v (loi ■t, j .» 4tr &j ~ » . Vjp.

.Qui n'efi yexé d'aucun fouhait.
En y mangeant bonnes dragées,'
L'enfant .y,pa-ffe les journées. .
Le frere;.r ,fans,exception ,
Connoiffoit chacun par fon nom :
Yoki Lambert , voilà Valeme,

/
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Voilà Hubert , voici Materne:
Ils naquirent dans tous pays
Dont le Soleil voit les réduits :
Et font tous; en perfévérance
D 'éternelle réjouiiTance„

De faint Materne le bâton l ,
Lui donné , pour collation
De fon Evêché , par fârit Pierre^
Etoit porté par notre frèœ ;
Qu 'il connpit pour fon pafïépqrt.
4 . . . D 'où nous revient -il fur ce bord 2
Dit -ily feignant ne pas connoître
Tout ce qu'il voit alors paroîrre:
Et pourquoi , frère , portez vous
L'ame de qui n'eft pas chez nous?.
Un jour elle y viendra , fans doute 1 . ■
Mais long-tems après la déroute
Des Colibri , Marcel , Mandans,
Moineau . puis tous leurs adhérans.
Pour vous , chère arrie de mon frère \
En mon antique miniftère,
Ufez de grâce & de pardon 9'
De retour en votre maifon.
Aimez toujours votre famille

l ES
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Que Dîeii cônfervera tranquille*
Le miniftre , par vous choifi,

Depuis lôhg-tems eft mon ami ;
Car je faiis, & fans aucun cloute
Témoin l'hermiré qui m'écoute,
Qu 'a "Wafeige vous penferez ,
Qu 'alors vous recompenferez
Ses talens , fa rare prudence,
Lui donnant votre confiance :
ïl la mérite { c'eft certain ,
A. dieu , pàflez votre chemin,'
Confidéréz la joie extrême ,
Un joW le prix de votre peine.
Après "ce fejour gracieux ,
Voyez àuffi les malheureux.
11 dit ", puis notre frère hermité
S'en fut avec l'ame bénite,
Sans craindre le froid des frimats
Vifiter tous, autres climats. '
Si- tôt , fans tarder , il s'avance.
Et traveffe le ciel immenfe;
Après cela cbnfidérant
Le purgatoire , il y defcend.
Mais ce lieu , lamentable & trille
N 'eft pas celui qui feul exifte ;
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De beaucoup d'autres qu'il voyoîf
Le bruit fortant rétentifïbit.
Ce ne font , là , que trifles ames
Qui fe lamentent dans les flammesg
Qui fe reprochent les délits
Et crimes qu'elles ont commis»
Là le trifte ennui les défoie,
Et le feul efpoir les confole,
En attendant que leur deftin
A tant de maux impofe fin:
Cet efpoir leur dépeint la joie
Dont ces tourmens ouvrent la voie»
Tous ces mondes n'offroient à l'oeil
Que de la mort le trifte écueil.
C'eft là que règne la concorde,1
Qu'on demande miféricorde.

Louis Quinze y fut apperçu:
Il regrettoit le tems perdu.
Pourquoi donc ai-je aimé la femmej
Se difoit-il , en cette flamme,
Je demande , ô mon Dieu , patdo»
D 'avoir levé le cotillon!
Il n'avoit plus que fix femaines
D'expiation pour fcs peines*
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Maïs , mon Dieu ! que vois-je plus loin
Dit l'ame au frère, ---- tout au coin „
. . . . Par-là , fur une baffe chaife
Qui paroît être mal-à-l'aife? . . .
Ceft monfieur l'avocat Marcel
Qu 'on croioit mort devant Caffel :
Son convoi fera magnifique
Car il paffa ferment civique ;
Il eft dans ce trifte manoir
Arrivé de Givet le foir.
Pour qu'il ne puiffe rien entendre.
On l'a relégué dans cet antre
Avec plume , table & papier,
Pour dire &c faire fon métier :
Le tout pour guérir la folie
Qu 'il avoit caufée en fa vie,
Fomentant la rébellion
De votre pays , fans ra'ifon.
En cet état de doléance,
Il n'efl; feul que votre clémence
Qui puiffe, au ciel , le renvoier,
Et de fes maux le délivrer,
Quand vous retournerez à Liège,1
Vous rétablir fur votre Siège.
Pardonnons {e donc vîtesnent 3
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Dit l'aine , charitablement!'
Patience, dit le .bon frère,
On fera dans peu cette affaire.
Paflons vite , & bien-tôt plus loin^
Avançons nous vers ce chemin
Où darde fi fort l'aftre unique
Qu'on méconnoit dans la phyfique.1
Voyez ces ames des mortels,
Voler aux tourmens éternels.
Confidérez la multitude,
La latitude & longitude
De ces lieux qu'ils vont habiter
Pour ne plus jamais les quitter.
O trois fois bonne notre dame!
Qu'il font vilains, dans cette flamme!
Là , parmi de profonds caveaux,
Il mugiffent comme taureaux.
Là l'aflafin de feu fon frère ,
Brûle dans un abime en terre.'
Là les paillards, à gris cheveux;
Sont auflï des plus malheureux;
Et ne trouvant plus de toupies,1
Au feu c-ongellent leurs roupies»1
Là les voleurs font bien punis
Il font monnoie, & font furprk
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Que îa pécune fabriquée
S'évapore toute en fumée.
Là Voltaire & Jacques Roufîeau
Sont écrivains , dans un caveau.
De tous romans & de chimères
Qui caufent leur juftes misères :
Mais ils ne ' trouvent nuls le&eurs
Et moins encpre d'acheteurs.
Le défefpoir s'y renouvelle
Et la douleur eft éternelle.

Mais , fortant de ce carefour.
Ils entendent battre tambour;
C 'étoit un autre endroit encore
Sentant charogne de pécore.
Là des crédules Brabançons ;, ...
Des François Se des Eburons,
Les uns amis du fanatifrne ,
Et les autres du despotifme,
Couroiçnt tous fe précipiter
S'étant fait empatrioter
Par ferment , appelle civique
Qui leur donnoit grande colique^
Et les rendoit fi furieux,
Qu ' ils alloient faire guerre aux dieux.;
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Déjà Caron , dans la rivière t
A coup de pieds dans le derrière ,
Sans nul refpeér. pour fes vieux ans
Eft renVerfé de guet-apens;
Quand on voulut , au réverbère,
Mettre le furvéillant Cerbère.

Forçant tout par irruption.,
Ils prétendent pendre Pluton ;
Et puis fa dame Proferpine
Qu'il violent dans fa cuifine.
Ce pauvre Pluton pour le coup,
Entendit chanter le coucou,
Qui le confoloit d'impuiffance
Parmi prolifique efpérance.

Bien-tôt après , chacun vouloit
Changer le tout , & prétendoit
Etablir des Jacobiniftes
Qui la feroiént les journaliftes:
Quand , dans ce lieu, quittant un
Qu'il avoit pris, un beau matin,
Arrive M . . . beau par pofte,
Pour y venir prendre fon pofte;
Et de Jupiter recevoir
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La récompenfe du lieu noir.
Toute furie y fut féduite,
Et le feul Minos prit la fuite.
On vit tout en combuftion ,
Et ceffer travaux d'Ixion.
Le vautour , régalé d'entrailles,
S'en fut faire d'autres ripailles.
Le pauvre Tantale eut enfin
Excellente eau pour fon feftin.
On dit qu'il but une rivière
Qui lui fortoit par le derrière;
Et qu'à cent mille de fon eu
Brûler Hercule il auroit pu
Qui vit fa fatale chemife
ï ' rimo griller far marchandife.
Le gros rocher du patient ?
Roulé continuellement,
Par fon conducteur , paie & blême
Abandonné fut à foi-même :
Car ces Meffieurs les .cocardins,
Pour réuffir dans leurs defleins,
En accordant une Amniftie,
Supprimèrent la barbarie.
On vit les infernals travaux
Ceffer au nom des .M . v beaux
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Tant ce boucan patriotique
Surpaffoit le phlegétpntique.
Puis on aîloit de l'achéron
Changer la conftitution ;
Quand à la fin à cette engeance
Arrive une mauvaife chance.
O trois fois fâcheux accident!
Tout va finir en un inftant ;
Pour opérer cette merveille,
Là fe trouvoit une bouteille;
Les patriotes vont voler
Cette bouteille & l 'avaler:
Sa vapeur contre leur attente
Les arrêta bouche béante.
Ainfi finit , dans ce canton,
La noire révolution
Et Minos vint , dans ce repaire,"
Nouvellement juftice faire.

Là cet Hermite ayant fait voit
De l'Etre Eternel le pouvoir,
A l'ame de notre bon père :
Revint , d'une conrfe légère ,
Pour la remettre promprement
Dans fon primitif logement.
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